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Festival
Les 56es Journées du
cinéma suisse ont lieu
cette année et depuis
mercredi soir sur le Net.

Les Journées du cinéma suisse de
Soleure – 56esdunom– ont débuté
mercredi soir. En ligne, malheu-
reusement. L’innovation était
malgré tout de la partie puisque
cette ouverture a étémarquée par
la projection, pour la première
fois, d’une production tessinoise,
«Atlas» de Niccolò Castelli, qui
signe diverses réalisations depuis
une dizaine d’années.

Ce deuxième long-métrage
parle d’amitié et de terrorisme
entre le Maroc et la Suisse, le tout
sous une mise en scène classique
mais efficace, révélant un sens de
la narration que le jeune cinéaste
(il est né en 1982) sait de toute évi-
dence manier. Il filme là un face-
à-face étonnant entre une victime
et l’auteur de l’attentat ayant
coûté la vie à plusieurs de ses amis
alpinistes.

De plus, le Tessin est bien mis
en valeur, ce qui est relativement

peu courant dans le cinéma
suisse.

Inédite également, l’idée de
projeter le film simultanément sur
les trois chaînes nationales, la
RTS, la RSI et la SRF, ainsi que sur
le site des Journées de Soleure.
Pour cette production, le focus est
conséquent,mais pour le festival,
dirigé depuis 2020 par Anita
Hugi, également.

Invité de la cérémonie, le pré-
sident de la Confédération, Guy
Parmelin, a cité le poète et roman-
cier français Jean Joubert: «La
culture est le lien invisible qui lie
les choses entre elles.» La direc-
trice a rajouté que «nous créons
un lieu de rencontre et nous op-
posons un festival vivant à ces es-
paces désertés.» Juste après ce
coup d’envoi et la présentation
des différents jurys (parmi les-
quels on retrouve le directeur de
la Quinzaine cannoise et des ciné-
mas duGrütli PaoloMoretti), l’en-
semble des programmes de la pre-
mière journée du festival a dé-
marré. P.G.

Infos et visionnements sur
solothurnerfilmtage.ch

Soleure démarre avec
une formule inédite

Carnet noir
Monument de la BD autant
que du sport automobile,
Jean Graton est décédé.

Il était né la même année que les
toutes premières 24 Heures du
Mans.Prémonitoire?Décédéà l’âge
de97 ans, JeanGratonétait unmo-
nument de la bande dessinée au-
tantquedusportautomobile.Créa-
teurde la sagaMichelVaillant,mais
aussi de séries moins connues
comme «Julie Wood» ou «Les La-
bourdet», ceNantaisémigréenBel-
gique pour y faire carrière y fré-
quenteradesmonstres sacrés de la
pointure de Goscinny, Uderzo,
Charlier, Peyo, Roba ou Franquin.

Après quelques «Histoires de
l’oncle Paul» – des récits complets
en quatre pages à vocation éduca-
tiveetdocumentaire –audébutdes
années 50, il signe sa première his-
toiredefictionen 1953dans le jour-
nal «Tintin»: «La première ronde»
a pour cadre le Grand Prix de Bel-
gique de Formule 1, à Spa-Francor-
champs. Le rédacteur en chef de
«Tintin»,AndréFernez, lui suggère
alorsd’imaginerunhérospilotede

course. Ce sera Michel Vaillant en
1957. Énorme succès: 20millions
d’albums vendus, plusieurs séries
télévisées et un film au cinéma.

Comprenant quepour raconter
il fallait s’inspirer du réel, Graton a
assisté aux courses auto à peuprès
partoutdans lemonde,accumulant
des milliers de photos et de docu-
ments pour rendre au plus près la
vérité des sports mécaniques. Au
passage, il en profitera pour se lier
d’amitiéavecdenombreuxpilotes,
à l’imagede Jacky Ickx.Certains, tel
Alain Prost, avoueront devoir leur
vocationà la lecturedeMichelVail-
lant.Plusquesondessin,quin’a ja-
mais fait l’unanimitédans lemonde
de la BD, ce sont ses histoires qui
plairont par leur côté documen-
taire, truffées de détails authen-
tiques sur lesvéhicules, l’ambiance
et les personnalités de chaque
époque du sport auto. Créateur de
plus de 200modèles de Vaillante,
Graton avait passé le volant en
2004 à un studio piloté par son fils
Philippe,chargédésormaisde la to-
talité du travail graphique. Même
orphelin de son créateur, Michel
Vaillant ne craint pas la sortie de
route. Philippe Muri

Le créateur deMichel
Vaillant s’en est allé

Pascale Zimmermann

On est tenté d’avancer la main
pour caresser un pelage, lisser
une plume, enfoncer les doigts
dans la fourrure d’un crâne ou
éprouver la rugosité d’un fil habi-
lement tissé. On ne rencontrerait
pourtant sous la pulpe des doigts
que la surface glacée d’un tirage
photographique… Giorgio Skory
a si bien travaillé la lumière avant
de saisir son appareil pour capter
les masques confectionnés par
Werner Strub qu’il les fait jaillir à
la rencontre du spectateur. Les
objets semblent surgir en relief de
leurs fonds unis, noir, gris, beige
ou blanc, et prennent corps sur
les murs du Centre culturel du
Manoir, à Cologny.

Chaque tirage a été exécuté en
fonction de sa place dans le décor.
L’exposition, lumineuse, sobre,
occupe trois salles et un hall de la
belle bâtisse ancienne. Sans chi-
chis ni ornements, elle laisse toute
la place aux cinquante images des
masques du grand homme de
théâtre,magnifiés par le talent du
photographe qui a suivi son tra-
vail durant vingt-cinq ans, et qui
fut son ami.

«Mettre en valeur l’objet»
Lapremière fois queGiorgio Skory
entend parler de Werner Strub
c’est, comme pour beaucoup de
gens, lors d’une représentationde
«L’Oiseau vert» sur la scène de la
Comédie de Genève en 1982.
«J’étais intrigué, sansplus. Le choc
a eu lieu plus tard, lors de l’expo-
sitionde 1987auMuséedes arts dé-
coratifs de Lausanne», raconte le
photographe d’origine tessinoise
qui, aprèsdix ansdans lapublicité,
a orienté sa carrière vers la prise
de vue d’œuvres d’art. «J’aime les

objets, ce qui est figé, beaucoup
plus que les choses qui bougent.
Le cinéma par exemple me laisse
indifférent. Fasciné par ses
masques, j’ai demandé à Werner
Strub la permission de les photo-
graphier. Je crois que je les ai tous
pris, au fil des années; il doit y en
avoir plus de 300.»

Les clichés de Giorgio Skory
ressemblent pour certains à des
tableaux à l’huile. «Je viens de la
photo publicitaire et pour moi,
ce qui est important, c’est mettre

en valeur l’objet, pas l’interpré-
ter. Je commence par lui tourner
autour, je cherche à le voir sous
son meilleur angle, puis je tra-
vaille la lumière pour le rendre
vivant.»

Les masques en cuir et tissu
des débuts deWerner Strub n’ont
pas donné trop de sueurs froides
au chasseur d’images. «Ceux en
fil, par contre, sont extrêmement
difficiles à capter, relève Giorgio
Skory. À la fin de sa carrière,Wer-
ner travaillait à faire disparaître la

matière, il s’intéressait aux
ombres sur lemur portées par ses
créations presque transparentes.
Et ça, c’était un extraordinaire
défi pour moi. Photographier le
vide… Avec le verre, c’est ce que
j’ai eu de plus délicat à capter. J’ai
appris beaucoup.»

Si Strub aimait que Skory im-
mortalise sesmasques en se posi-
tionnant unpeuendessousd’eux,
pour leur donner un aspect théâ-
tral, dramatique, voire sculptural,
Skory préfère de beaucoup les re-

garder en face. Toujours pour évi-
ter l’interprétation. «Werner m’a
avoué avoir découvert ses créa-
tions sous un angle différent en
regardant mes images, ce com-
mentaire m’a beaucoup touché»,
confesse-t-il.

Pour illustrer cette fructueuse
collaboration et cette belle amitié,
Giorgio Skory fait courir sur une
tableduManoir une longuebande
de papier habillée de clichés en
noir et blancdeWerner Strubdans
sa maison de Luthézieu, près de

Culoz, assis dans son atelier, pen-
ché sur son ouvrage. Après le dé-
cès du maître des travestisse-
ments, en 2012, la porte d’Alain
Trétout et de Jean-Pierre Fernan-
dez, les deuxhéritiers dudomaine
de Werner Strub, est restée ou-
verte pour Skory et ses appareils,
qui ont poursuivi leur travail.

Visites sur rendez-vous
On aimerait entrer et sortir à sa
guise de l’exposition «Giorgio
Skory, le masque et l’objectif.
Photographier l’œuvre de Wer-
ner Strub», mais vu la situation
actuelle, les visites ne se font
qu’en tout petit comité et sur ren-
dez-vous. «Je vous avouerais que
ça neme dérange pas, j’aime bien
ces vernissages à cinq personnes
maximumqui favorisent de vrais
contacts», commente Giorgio
Skory, philosophe. Il doit dé-
pendre ses tirages le 14 février.
Afin d’en faire profiter davantage
de spectateurs, l’exposition pour-
rait se glisser à nouveau au Ma-
noir au début de l’été. «C’est en
discussion», annonce-t-il. L’ac-
crochage «Masques et théâtre» à
la Fondation Bodmer voisine – qui
met en résonance les créations de
Werner Strub et des textes pour
la scène – courant jusqu’au 8
août, le visiteur qui se déplacerait
à Cologny pourrait ainsi faire
d’une pierre deux coups.

«Giorgio Skory, le masque
et l’objectif. Photographier
l’œuvre de Werner Strub»
Centre culturel du Manoir,
4, place du Manoir, Cologny,
jusqu’au 14 février. Visites privées
sur rendez-vous. Inscriptions sur:
info@ccmanoir.ch,
info@giorgioskory.com
ou au 076 388 18 42

Sous la lumière de Skory,
les masques ont du corps
Le photographe qui a suivi durant vingt-cinq ans les créations deWerner Strub
expose cinquante images saisissantes au Centre culturel du Manoir, à Cologny.

Exposition

«La Belle et la Bête», a commenté en riant Giorgio Skory lorsqu’il s’est placé à côté de sa photographie du masque
de Pantalone réalisé par le créateur bâlois Werner Strub. LUCIEN FORTUNATI

Hommage
Comédienne et ex-épouse
d’Alain Delon, elle est
morte d’un cancer.

Elle fut l’une des femmes d’Alain
Delon, la seule à l’avoir épousé et
àégalementporter sonnom.Morte
hier d’un cancer à l’âge de 79 ans,
Nathalie Delon était venue rendre
visite il y aquelques semainesà son
ex-mari.Unephotoavait circulé, la
dernière qui allait les réunir. Pour-
tant, rien ne présageait du fait que
l’actrice luttait contre la maladie.
Née le 1er août 1941 au Maroc, elle
doit sa carrière à son époux, qui la
fait débuterà ses côtésdans le chef-
d’œuvre de Melville, «Le Samou-
raï», en 1967.Elle tournera ensuite
dans un peu plus d’une vingtaine
de films, sans vraiment construire
une carrière comme d’autres co-
médiennes de sa génération.

Onpeut néanmoins citer, dans
sa filmographie, un autreMelville,
le fabuleux «L’Armée des
ombres», un filmdeGuyGilles, le
sublime «Absences répétées», et
unClaude Berriméconnu, le bien
nommé «Sex-shop». Pour les mé-

dias, elle restera néanmoins pour
toujours accolée à Alain Delon.
Mariés en 1964, divorcés en 1969,
ils eurent un fils, Anthony Delon,
et traversèrent le scandale de l’af-
faire Markovic (Yougoslave em-
ployé par Delon assassiné en
1968), fait divers retentissant qui
ébranla jusqu’à la présidence de
la République. Dans les années
80, elle part aux États-Unis, tente
de changer de casquette en réali-
sant deux films – dont «Ils ap-
pellent ça un accident» en 1982 –,
et finit par écrire sesmémoires en
2006. Elle ne semblait nourrir au-
cun regret et était restée en bons
termes avec son passé. C’est son
fils Anthony qui a annoncé sa dis-
parition hier. Pascal Gavillet

L’actrice Nathalie Delon
est décédée à 79 ans

Nathalie Delon. AFP


